
IRIS
ISSN : 2779-2005
Éditeur : UGA Éditions

40 | 2020 
L’installation artistique : une expérience de soi dans l’espace et dans le temps

Valéry Raydon, Le Cortège du Graal. Du
mythe celtique au roman arthurien
Marseille, Terre de Promesse, 2019, 406 p.

Philippe Walter

https://publications-prairial.fr/iris/index.php?id=1349

Référence électronique
Philippe Walter, « Valéry Raydon, Le Cortège du Graal. Du mythe celtique au roman
arthurien », IRIS [En ligne], 40 | 2020, mis en ligne le 15 décembre 2020, consulté le
19 novembre 2023. URL : https://publications-prairial.fr/iris/index.php?id=1349

Droits d'auteur
CC BY‑SA 4.0



Valéry Raydon, Le Cortège du Graal. Du
mythe celtique au roman arthurien
Marseille, Terre de Promesse, 2019, 406 p.

Philippe Walter

RÉFÉRENCE(S) :

Valéry Raydon, Le Cortège du Graal. Du mythe celtique au roman arthurien, Marseille,
Terre de Promesse, 2019, 406 p.

TEXTE

L’ouvrage comporte dix chapitres :1

« Présen ta tion du corpus des sources et du motif » ;
« Hypo thèse d’un motif celtique » ;
« Trois pistes inter pré ta tives à écarter » [dont le motif chré tien] ;
«  Un ensemble trifonc tionnel de talis mans royaux (graal, lance,
tailloir) » ;
« Des regalia forgés à partir d’un merveilleux celtique : chau dron nour ri‐ 
cier, lance sanglante, tailloir » [un chapitre pour chaque objet] ;
« Des talis mans garants de la souve rai neté » ;
« Un roman arthu rien gallois élaboré à partir d’un ancien récit mytho lo‐ 
gique trai tant des exploits de jeunesse du dieu Lleu (Lug) Llaw Gyffes » ;
« Les ensei gne ments à en tirer ».

L’érudi tion celtique déployée dans ce livre est consi dé rable mais elle
devient vite écra sante et pédante, faute d’isoler la longue trame
narra tive qui parcourt les 9 000 vers du Conte du Graal de Chré tien
de Troyes  : trop de digres sions, de disper sion, de confu sion, de
rappro che ments hasar deux et pas assez de raison ne ment, en parti cu‐ 
lier sur les rapports entre litté ra ture médié vale, philo logie romane et
mythe «  celtique  » (irlan dais ou gallois, en l’occur rence). Pour la
philo logie, le constat est navrant d’amateu risme : l’auteur dit utiliser
l’édition de Roach (1959) publiée d’après le manus crit BnF fr. (voir p. 11,
note 2) mais se fonde sur une traduc tion publiée douze ans aupa ra‐ 
vant : celle de Foulet (1947) qui suivait lui- même les éditions de Hilka
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(1932) et de Baist (1909), fondées sur le manus crit de Mons,
n° 331/206. C’est inco hé rent et cela n’augure pas d’un grand respect
du récit fran çais. Pour l’étude du récit lui- même, les erreurs de
méthode sont flagrantes et constantes. D’abord la foca li sa tion exclu‐ 
sive sur le « cortège » du graal est une méprise fatale : réduire l’inter‐ 
pré ta tion « mythique » à ce seul épisode pour mieux lui trouver des
analogues celtiques, c’est cari ca turer et mutiler le récit de Chré tien.
Procuste était un mauvais compa ra tiste, criminel de surcroît. Ensuite,
il faut le répéter : il n’y a ni « défilé », ni « proces sion », ni « cortège
du graal  » (ces mots sont des pièges féroces pour exégètes).
Lorsqu’un roi invite à sa table un jeune cheva lier égaré, ce n’est pas
pour lui montrer sa vais selle, mais pour le nourrir ! Le graal appa raît
lors d’un service de bouche qui doit conduire Perceval à s’inter roger
sur les nour ri tures terrestres et spiri tuelles (puisque ce graal contient
une hostie), ce qui prou ve rait son charisme royal et thau ma tur gique
(voir l’ouvrage de Marc Bloch). En fait, l’auteur ne s’inté resse pas au
Conte du Graal. Il s’en sert plus qu’il ne le sert pour un objectif vain et
naïf  : démon trer l’exis tence d’un texte gallois qui n’a jamais existé et
qui, à supposer qu’il existât, n’expli que rait en rien le moindre
passage du Conte du Graal, encore moins les quelques vers de l’œuvre
retenus pour la présente enquête. Le recours au gadget (dumé zi lien)
des trois fonc tions permet de recons ti tuer, à peu de frais, un arché‐ 
type fantôme de Chré tien : un conte gallois retra çant les enfances du
dieu Lleu (Lug) Llaw Gyffes. Le problème est qu’aucun texte celtique
(irlan dais ou gallois) relatif à Lug ne présente soli dai re ment les trois
objets graal, lance et tailloir inter prétés «  trifonc tion nel le ment ». Le
vain projet s’effondre de lui- même. La modestie de l’auteur prétend
«  mettre fin à l’énigme du graal vieille de plus de 800  ans  »  (4  de
couver ture). Chaque médié viste digne de ce nom sait pour tant qu’il
n’y a pas d’« énigme du graal », puisque la défi ni tion précise du mot a
été donnée dès la fin  du XII   siècle par le moine Héli nand de Froid‐ 
mont. L’auteur ne l’ignore pas (p. 86) mais, au terme d’une impro bable
tritu ra tion de textes celtiques divers et d’un aveu gle ment assez inex‐ 
pli cable sur la lettre du texte fran çais, il veut nous convaincre, par
une corré la tion illu soire, que ledit graal est en réalité un chau dron
celtique  : celui du Dagda, auquel l’auteur a consacré un précé dent
ouvrage (2015) et qui, malheu reu se ment, n’a aucun rapport avec Lug.
Au demeu rant, cette hypo thèse sur la nature du graal est tota le ment
inutile, puisque c’est le contenu du graal « trestot desco vert » et non
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le conte nant qui est impor tant : une nour ri ture spiri tuelle (hostie en
version chré tienne, saumon en version celte), comme le montrent la
légende de saint Corentin par exemple, ainsi que d’autres textes
celtiques que l’auteur cite sans comprendre leur impor tance. Redi‐
sons clai re ment qu’il n’y a pas de « mythe du graal » avant Chré tien. Il
est donc vain de recons ti tuer un aléa toire « mythe celtique du graal »
avec Chré tien (ce qui ne veut pas dire, évidem ment, qu’il n’y a rien de
«  celtique  » chez Chré tien). En fait, on ne peut pas projeter sur un
nébu leux passé celtique (de quelle époque ? où ? pour quoi ?) un objet
supposé magique et arché typal qui expli que rait en retour tous les
récits médié vaux et modernes du graal de Chré tien de Troyes à
Richard Wagner. Pour quoi sous- estimer la fonc tion mytho- poétique
de la litté ra ture, sa capa cité à créer des mythes (le graal étant un
mythe authen ti que ment créé par la litté ra ture) ?

Avec sa typo gra phie tassée et son ambi tion déme surée (qui trop
embrasse mal étreint), cet ouvrage perd le lecteur en route. Il s’épuise
dans un déluge de notes et de réfé rences biblio gra phiques sans
objet ; la plupart sont d’une inuti lité tragique (style fiches de lecture),
car l’auteur n’en tire rien. Ce savant fatras contre vient à la belle devise
médié vale du Graal, expri mant la haute sagesse de celui qui ne ment
(Gor- ne-mant)  : «  Qui trop par(o)le, il se méfait (il se cause à lui- 
même un méfait)  ! » À force de s’asseoir sur le récit de Chré tien, on
finit par ne plus le voir ni le lire in- té-gra-le-ment. Le Conte du Graal
est un Everest dont on ne sort jamais indemne. C’est soit l’asphyxie
(9 234 vers dans la Pléiade), soit le décou ra ge ment avant l’arrivée. Le
Conte du Graal se mérite ; il ne se soumet pas.
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